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Un salon I pus coupés ; premier plan, h droite, une ebeminée et 
di-SMis une filace; deusième pltn, une |K>rte; au l^od, A droite, une 
■rmoire-idacaiil, puis une glare sans tain donnant sur un jardin; A 
gancl>e, po-nier plan, une fenèlre durant une Jardinière; deuiicme 
plan, oue imrle. Table A oorrage, A droite, avec un fauleall et une 
cbatsa ; à gauclie, une causeuse et on guéridoo. 


SCÈNE PREMIÈRE. 


CLOTILDE, GEORGES*. 

(Aa lever de riéoM Ctuilde «si «stisc A droite. G«>irgft est à la perte de 
petiw eoBiM s'il allait «orSir. ) 


Non!... 

Kon?..* 


clotilde:. 

OCORCU. 


CIOTILDK. 

J'ai dit!... 

caoicu. 

Pourquoi?... 

CLOTILDC, alluit s’uMoir sur l« fasleeU A draita. 

Vous êtes un enfant!... 

GEHRCES , allaat près d'elle. 

Oh! pas plus que Oidnibin!... 

CLOTILDE. 

En vérild. 

ceo RC as. 

Et encore Clufrubin était plus jeune cl moins amoureux que 
moi... 


CIOTILOG. 

Et moins insupportable , à coup sûr... 

GEORGBS. 


Clotilde!... 


•O. c. 


I 


M. de Vrigny, je vous défends de m'appeler aiiisL 


i 

i: 
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CCOIIGF4. 

Je VOUS connais depuis si longtemps. 

CLUTILDE. 

Trois mois k peine?... 

r.to«CF.s. 

A vingt ans les aHiKtinns vieiUisÀeut bien vite, et je vous 
aimai du ]rrcmier jour... ( A*«t «htinr.) Ah! madame!.... ma- 
dame!... 

^•TILDE. 

Je vous arrête! Votre dêciaratimi ne tient plus qu'à un fll... 
et je n'aime pas cette êpde de Danioclâti sur U tête... 

ccuHcas. 

U y a huit jours cependant, !i relie mênie place, J’ël&ii à 
vos genoux... Je vous (kVI<miis mofi amour... et vous m'écou- 
tiez, ah! vous m'écouliet! (n lui pfws u mtm.) 

CLOTtLDC, A part. 

Il est gentil!... 

cEoaoRs *. 

Je cueillis imc fleur à eetW Jardinière... Je vous tH Je 
vous dis : Il manque à son parfum un frais ba^^cr de femme, 
et TOUS me l'avet rendue avec votre baiser... Ah! Louise, vous 
m'aimies alors!... 

cumiM. 

Louise! 

GBOaCES, A V*rt. 

Maladroit!... 

ClornOS, i< IcviM rariiouM. 

Vous confondea, Monsieur, vous tnodunnea le nom d'une 
autre. 

GCOSGU. 

Eh! comment voulet-vous que Je vous appelle?... vous me 
(Uffeinlex votre nom!... 

(4A>Tiipe. 

Et c’est précisëoienl celui de Louise que vous clmiMssct!... 

C£oitLs;«. 

.MailenuÔMdie Uniise de Ro^.lndo^ habite chez vous! Vous la 
nommi*! sans cewse! et natiuv'llement... 

cLonutc. 

Vuulet-vous me dire pourquoi je vous écoute? 

cvuaoEs. 

Parce que vous m'aimes! 

cLunutE. 

Non, certes! 

ccoMcas. 

Je ne vous crois pas!... 

CUrrtLOR. 

Comme j'aurais du plaislra vous faire cha<^<erpar meügens!... 

CE0lun:s, «lUat s !■ cli«miii«e. 

Voulez-vouB que je le^ umne? 

CLOTILUE. 

Les déranger pimr si peu!... 

GEOBCES, retcaul pré» <!• ClotiMs. 

Vous êtes charmante. 

CLOriLDE. 

Ta»es-vous donc! 

GEOaCES. 

Allons, fennez-moi la bouche... (n lui b«ii« u s»sAs.) 

CLOTILDE. 

Morisieiu* de Vrigny!... Voyons! en voilà aw«*! Monsieur! 
Je !>e vuux qu'être indulgente... et avec vous il foiulruil être 
pri'<4}uc légère pour ne pas sc tâcher. (JiU'l âge doiinex-von.« à 
Louise? 

GE<M6«. 

N'a-t-elle pas seize ans? 

CIOTILOE, (aupirml . ilUat à la jinliaiAr*. 

Oui! c'est trop!... 

GCOnGRS. 

On ne peut pourtant pas être femme à moins! 

CIOTltZlE. 

Ruisoi« de plus. 

cr.oKc,i5. 

Pourquoi me dites-vous cela? 

CLOTIIJtl. 

Je n'en sais rien. 

r.ri>acF.s, a part. 

Soup(onnerait-e!le?... (aiimu a u jaidiatèr*.) 

CLOTILDE. 

Son i>ère, un de mes bons ami<i, avant de partir inePa 
confiée, il y a trois mois euvinm... Il n'y avait pas quiuxe 
jours que je vous connaissaU. 

CI.ÜUGU. 

Oui!... je m’en souviens... 

• C O. 


CI.OTILDE. 

Elle est jolie, n’est<e pas? 

CFORGC-V, >toe f«U. 

Oh!... (xégii|^(i.iMBt.} Oui pas mal. 


SCENE IL 

Lu HiMK», CD DOHt«riorE, p»i KO!^AM)ON. 


LE DUMI.STIOVL, cnlrwit p*r I* bod. 

Une carte pour Madame. 

CLOTILK. prcauil U r«rt«. 

Je suis souffrante,... je ne recevrai personne. (lu«.m u cartt a 
p«H.) Ro.vandon. (iuul) Mon vieil ami, faites ci. lier. 

GEORGU, A ptrU 

Un vieil ami! Je m’en vais. 

a.uTtLDE *. 

Tiens! e’est une Idée... 

GCOaCES, «fcc d«pAL 

Une Ixinne?... 


CI.UTILDC. 

La pruniière est toujours la meilleure. 


ENSEJfBLE. 


Air: Five ou kal de ilontaubry. 

Allons. Ilantleuf, huu arc mal ;:ré, 

Allri voiM-en, Je vous en |nic, 

A revenir Je tous roavie, 

Aver ptaiiir Je vous vt-rrai. 

GtOteSS. 

Je m'eo vais, imu Je revieniJrai, 

L’amour doobicm^bl m'y convie, 

Le boiibeur est rare en la vie, 

Ici, Je le rencontrerai. 

MSA^DO^, ntraat par le lopd **. 

CliCre Madame... (tl tui L«Ur u ma»; G<r,rcr« fâll uB m 

déptl; Rousdou letalar; C.rorpe» Ui rend Iruidraicnl m uUiL] 

CCUSCES, A part. 

Ce Monsieur me déplaît. 


SCÈNE III. 

CLÛTtLUE, UOSANDON. 

RMA?tt>0;«. 

Quel est ce Momieur?... 

CLOTtLDE. 

Monsieur Georges du Vrigny!... un jeune licmme charmant 

R•'SA^IK»^. 

Vous faites bien de me le dire, je ne l'aurais pas cnil... 
CLuTtlDE. 

C'est de la prévention, (ciic »'M»icd • ^aitdie.) 

* aOSA.MM>>. 

De la prévoyance!... 

cunuDE. 

Vous arrivez?... 

aOSANDON. 

Toujoiu^ channante. 

CLOTILOB. 

Et Louise votre fille. 

ROt»A:SIMi?l. 

Faut-il qiu> je vous aime !. . mon premier mot n'a pas été |Hnir 
elle... Elle est toujours blanche et rose?... où eslsîllo que je 
l’cmbrassc?... 

cijyriLM:. 

Elle est sortie avec sa gouvernante, elle ne peut larder... 

aO&AMDON , 

Je l'attendrai. 

CLOTILDE. 

Et d'abord, mon ami, je vous remercie d’avoir bien voulu 
me confii>r votre fille?... c‘e»l une enfant rieuse ut tendre, qui 
remplit ma solitude de sa gailé, caresse mon ccLnir de son af- 
fwtion et ne me laisse pas un seul iiedant de tristesse et d'en- 
nui!... Ail! je voudiais toujmm l'avoir près de moi. 

ftOSAKOaV 

Il ne lient qu'à vous. 

CLOTILOB. 

Comment cela... 

ROSABOON. 

Kp<ms>os-moi!... 

CLoiiLor. 

Le moyen est extrême!... 


• G. G. 

G. 
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I mctj 

ilmei 
vous 1 


MMftHION, 

Je m’en contenterai. 

ri.OTILOK. 


• HOSAMOOJI. 

liment ^pour vous rendre wtvm^. 
e.i.oTiti>E. 

vous n’ètes pas un homme. 

aosAdoon. 

(loue?... 

CLOTILOB. 

IHjipiiinc. 

ROtAVDOd. 

un amour de tète que vous avec pour moi? 

CLOTILOR. 

insupportable. 

RMAÎlOOtl. 

vous êtes la femme U plus séduisante que je eon- 
sa^^Bnune de raison et d't'^pnt , femme dt* l'œitr et d'ima- 
i^n honjnc d'esprit devait vous apprécier, et je vous 
ot^^K main, (a m 1 ère.) 

CLOTII.DR. 

t aOSANDOd. 

•DUS offre encore ma main que vous avez toujours 
rquoi?... 

CLOTILfit. 

^rioriü' comme homme du monde me fait peut- 
ur ma réputation. 

BMASDOd. 

d’esprit? 

CLOTILDE. 

^ aosAdoof». 

■Hpi! vous avez beau vpus en défendre, je sauraf vous 
loft^Fai' accepter comme seigneur et maître. 


RostdDoa. 

ids silr!... Voici du reste, mes plans d’attaque et leur 
Kement d'nécution. (n «‘«mM.) 

CLOTU.OB , HftSl. I 

I, gémirai... i 

i ROSAdPOK. I 

t deux demandes de r,ji part et deux refus de la vôtre... ! 
!prudont de m'arrêter. 1 

' CLOTILOe. I 

poi vous arrêter?... I 

RtKAMiOd. I 

Ri! VOUS n'avez plus vu en moi qu'un ami dévoué 
I revoit pour remplir un fauteuil et empêcher le feu de 

R. 

CLontoK. 

c faites pas de la modestie, je ne vous reconnaîtrais... 

•osAdPOd. 

l par politique,... Je me retranchais dans mes cheveux 
tour attirer à nvoi vos conlldenci's, et Je n'ai pas craint 
parler de ma fille, de ma Louis: bien-aîmi^, car ce 
ique Je désire est autant par amour pour elle que par 
pour vous... Ne vous en offensez pas, Clotiide, st je i 
R vous soyez une mère...(KMtcmeai d« aoti(d«.} iu)n,une ' 

De compagne pour elle... pour ma Louise. 1 

CLOTILOS. I 

Monsietu*... 

aOSAMOOd, MM I 

|e vous ai prié de garder ma fille durant ce voyage I 
• en Bretagne où Je n’eus rien h faire!... c'est que Je j 
ien qu'à mon retour, vous seriez deux amies, et Je ne ' 
MS trompé, puisque vous m'avez fait la première 1'^ 
Louise. 

CI.OTU-DF.. 

Ru ange!... 

NOSAXDOd. 

je me disais : ma fille m'attima tous les jours chez 
} TOUS le voyez, elle est sortie, Je rattemU, je l'alten* 
prti, dje reviendrai ce soir, demain, toujours!... 

noTiLM:. j 

fest un giirt-tpiM» que vo«is m'avez tendu... 

aïKAdnod , M ir«ut. I 

L c'est le bonhnir qui vous tend la main... voiu ne I 
Ihpe leiireusc qu'avec moi. 

aoiU.IU!, K k!»»n«. î 

tur de Rosandoii, vous êtes un fat... I 


I nosvdood, M ralmuBt. 

! Je le crois parbleu bien, la fatuité est uu hommage rendu 
au fuUo de la beauté; n’est pas tal q'ji veut! et je remercie 
' mon esprit de vouloir hieii supporter ma fatuité;... jem'occupe 
' de la forme de mon gilet... quel mal à cela? mon liahit est 
i de U coupe U plus nouvelle... en suis-je plus ridicule... j'ai 
une glace dans nia poebe pour équilibi-er le nœud de ma ni- 
vate avant de frapjierà votre porte... qui me blÂimTHit?Ce que 
j’en fais, c'est pour voin« et^ion pour moi!... On m'objt*clendl 
que mon âge... j'ai des cheveux blancs, il est vrai... inaiscun- 
i venez que je les porte rrânement!,.. ÜLcu me duintie!... doiv» 
nez-moi un Jabot de dentelles et de» talon» rougi-s... je risque 
une pirouette! et vous me croirez poudré de blanc et jeune 
de viiipt ans!... Voyons, ebère Clotiide, avouez-voiLs vaincue; 
Je suis bien l'époux qui peut vous convenir. 

CLOTiLUE. 

Vous me permctliTz de n’être pas de votre avis. { Rr« 

aOSAKDON, i part. 

Ah! ah! Ce M. de Vrigny, ce jeune liomme cliai<- 

manl, vient doue Inen souvent!... 

cumtoc , è U gUM a« aruMe. 

Très-souvent... Le neveu d’un de nu^ ami», Je crois même 
un parent de M. île Frojac. U. de Vrigny po»sè«ie vinjft-cinq 
mille livres de rentes et des espérances. 

ROSANDOM. 

Oui, Je crôls qu’il espère beaucoup. 

CLOTILDE. 

Vous eu prenez déjà ombrage?... 

ROSANDOR. 

Moi... au contraire! un Jeune homme est la maladresse in- 
carnée... il culbute toujours avant d’avoir franchi le premier 
obstaile. 

CLOTILDE. 

Mais, Monsieur... 

ROSARDOn. 

C'est un puisât allié que vous m'avez ménagé là. Je n'au- 
rais garde ue m'en dessaisir... J'en ferai mon ami, et je né <ui 
donne pas deux Jours à vivre. — Je marcherai »ur son corpR.M 
pour réclamer à vos pieds le prix du vainqueur. 

CLOTILDE. 

Ah! c’est trop fort une pareille opiiiiitreUf... 

RoSAsnoa. 

Je suis têtu emnme un Breton que Je suis. 

CLimioe. 

Monsieur! Monsieur... Jamais vous n'aurez ma main. 

I ROSAROOR. 

I Voulez-vous gager qu'avant ce soir... 

I CLOTILDE. 

I J'accepte U gageure pour avoir le plaisir... dt> 1a gagner. 

rosardor. 

C’est dit... Et pour invoquer le souvenir d'une vieille lé- 
gende bretonne, promettez-moi de faire une croix à edle che- 
minée si vous consentez ce soir à m’épouser. 

CLOTILDE. 

Une croix k cette cheminée, soit! La bonne plaisanterie! 
Mais quel sera le prix de la gageure? 

ROSARDOR. 

Si je gagne ce sera vous... St je perds ?.i. 

CLOTUDR. 

Je gagnerai trop en vous perdant. 

r ROSARDOR. * 

' J'allais le dire... i 

I CLOTILDE, rU»l. , J 

' Quel homme de mauvaise foi. ' ■ 

ROSARDOR. 

Votre Toain... (n u uim.) Et maintenant à roeuvre. 

LOVISE, a«ns la ooaiIUm. J 

Vraiment papa est là!... 

CLOTIIDE. j 

J’entends votre fille! > 

ROSARDOR. 

Louise! Louise! 

tOftRK, 

Papa... où e»t-il?... où c»t-il?... (eiU parait a« Rrrt. ry««t ^ 

ari de ioic, Motc au <4U mo père et l'rrnbaMM*.) 


Lis dAdrs, LOl'ISE. 

LOUISE. 

Mon Dieu! papa!... comme je te trouve grandi!..* 

ROSARDOR. 

Tti me vole» mon mot. 
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Lon». 

Tu « frais rt ro9«... tu doi» bien te porter. 

llOiMMKi:t, fi»Ué «t M rait^MuL 

Blais md! 

Lorus. 

Que je l>nibra.w encore! 

R0SAN0O7I, h CMMc. 

Merci pmii liwi, merci pour ma fille de l’avoir * •• i bien ^ 
chanpdc... Je ne la retrouve plus au milieu de m jrentllle«e . 
et de SR mutinerie... et c'est a vous aue je le dois, O.oJlde; 
pwir vTOis en remercier, je vetw en faire votre fille .. ou j'y 
perdrai mon nom!... car... 

<i* ffentfudfn d« ra«<». 

LorM(ueje iui« entre vont deux, 

Pour voir le» boounei et le« rbowe 
Je ino rrols di's hifu-tte< roves 
Taut je Die sm* le cviirjoynix. 

El pour faire durer. Madame, 

O- bOnlieur qui de veut dépend. 

Pour moi je voiidraU une femme, 

One nére pour mon enfaBt- 


CLMILM. 

Une mère!... 

«oaa.'ipon. 

Une mère... d'adoption, vous êtes ndc d'hier. 

CLOnuiB. 

Il y a viiigt<inq ans. 

MtAniioii. 

C'e»t que je voulais dire. 

cumtPR. 

Louise, tu dois avoir bien des choses à dire à ton père... je 
te laisse avec lui. 

uwiw\ 

Oière aoUlde!... 

CLOTILDE. 

k htenldt, mousteur de Rosaadon.M 


aOSAPIKNI. 

Lonque Je ium aatn veoi deux, etc. 

Lorws rr clodlm 
Tandi» qu’il ni cotre noos deux 
Povr voir les howmea et tes choewi 
n »e erMt de» lunettua roiei 
Tant U M seul i« cmnr Jojeex. 
(CMIIdt fort per la dreMo.) 


SCftNB V. 
ltOSANU)N, L0U18B. 

ROSAMKW •*. 

Marche, ma fille , je te prie ! 

i.oin8i. 

Pourquoi?... 

KOSAPPOfl. 

Pour que je te reconnaiase. 

UM.TISB. 

J'ai donc bien cfaan|(é! . 

arMARnoK. 

Quelle mdlamorphose!... J'ai laiasë il y a trois mtds une 
petite fille... je retrouve presque une femme... Et aqjotmrhui 
lorsque je t'appelle ma fille, j'ai envie de te faire la révérence 
cha|ieau bivs! — Ucureui porc... c'est ta fille qui passe!... 
Tiens, void des pendants dWnlIe pour toi. On dit que c'est 
gentil... je ne sais pas... prends toujours. 

LOCISK. 

Oh! merci, papa!... 

BOSaSDO». 

Papa?... Tu es trop itrande, ne m'apjielle plus papa, 
lonisp.. 

Veux-tu... mon père?... 

■ 08 A> 00 N. 

C'est trop soienncl!... 

lOUtML 

Veux-tu... Monsieur? 

aosANum. 

Non pas! c'est trop froid . 

UUIISC. 

Je ne peux pourtant pas l'appeler mon oncle, puisque tu es 
mon piïc. 

• K . L. C 

•• R. L 


C’est juste!... 

UMISE. 

Comment vmx-lu Jonc que je t'ap|>o!Ie? 

rosandon. ^ 

Appelle-moi... appelliymoi papa, (n i‘w*nlii ) Voici un bra- 
celet avec une |x'me croix en or... Je ne suis pas supersti- 
tieux... mais ça le |K>rtera bonheur... (ui f'MMTni k gAMSÉ.) 

I.OU1RC, !• Mttmi k to« bru. 

Oh! merci, papa! 

ROBaNDOn. 

.Mon absence t'a-t-ellc paru longuel 

LOUIRE. 

Oui, quand jo pensais à toL.. non, quand j'ëlaia avec (3o- 
tilde. Elle est si bonne. 


R0SA.VD0H. 

Parlait-elle qutdquefois de moi? 

LOUMB. * * 

Oh! très-peu... 

MWARDOn, toUMrt. 

Hum! 

lOOlK. 

Tu es enrhumé? 

BOSARMII. 

C'est donc une pasatoo que tu ai pour Ootilde? 

L001SB. 

Elle m'aime tant!... elle m'a dit de la tutoyer... mais je 
n'oee pas... et pourtant... die veut que je la regarde comme 
ma s(fur. 


rmauboh. 

Sa sœur! quelle sotte idée... 


Pourquoi donc? 

ROSATOOn, U toviM. 

Sa MRurl sa sœur! 


LOVIM, M Irart UMrt. 

Mais papa... tu vas te mettre en colère... 

ROSAROOS, M ulmtai. 

Tiens... c'est vrai... voici un collier... Ü est trèvlaid, mdi 
Il rient de trèedoia, tu auras soin de le (tire... 

LOUISE. 

Que je t'embrasse, cher papa... 

ROSAMDOa. 

Coquette! 

LOUIBB. 

Je suis sfire qu'avec tous ces bgoux, H. Georges ne me re- 
connaîtra pas... 

ROSA.'IDOn. 

M. George? de Vrigny?... 

lOUiSK, dtrnm Iv fRRtpé. 

Un jeune homme charmant!... 

BOSfRbOR, AM»» isr U CAïupé i gtseA*. k ptrt 

Elle aussi!... 

LOVISI. 

Le connai.s-tut... ^ 

ROSARDOtl, 


Trë»-peu... U vient souvent ici?^ 

LOt'ISE. 

Tous les jours et ^Icux fois au moins chaque jour... U est 
trois heures... tu vas le vw arriva*. 

BOSARIfOR. 

il vent sana doute épouser nuilame de Fngac?... 

LOtiSC. 

.M. Georges?... oh non! 


RoSARDOR. 

AIotr, à quel Ctre vient-U Ici? 


A titre d’aroi. 


ROVANDOR. 

Le lien?... tu ne réponds pas?.,. 

Mivis»:. 

Je ne sais p^s comment te dire cela... 

ROVAMx^R. 

Comment, à moi ton père!... 

iMnSK. 

C’est justement pan e que lu es m»Hi père.« 

ROSlROOR. 

A moi, ton vieil ami?... 

LOlfSK. 

Cad trop di*61e. Je ne sais pas. 

■OBARDOR, t rt » A nwR i r . «f 

Voyons, parleras-tu?... 

LOtl.«E. 

Oh! si tu me brusques... c'M fini... solv plus gentil- ou je 
ne te dis rien. 
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■VA IMMUNOOfl. 

2^|pi, Ma>K>nu>i9«llc. 

tovisK *. 

tontes le» foi» qu'il est avec Clotiido et moi, il s*aa> . 
■mm (le CloUldc... il lui parle... mais il a toujours les 
mou cài^... et moi je le ivKarüc... j« le retçanle... et 
PMfjqb pas pourquoi je le rettarüo ainsi. 

^ *nsA>o«>, A (HiTi. 

diable! (HMt.) U te ptait dune?... 

LOUSE. 

I^^t^ucoup, et cependant, je ne suis jamaû rnritcule de 


MHARDON, à 

1 temps d'aniver. (mai.) ICt CloUldej qu'en ia>n»c-t- 


Loi'ise. 

^DlVi dit beaucoup de niai... 

ao&âsoos, à Mit. 
n|PP*alme donc!... (sut.) Et tolT... 

,7* LOnSK. 


bêlre bien franche, je crou qu'il est plus aimable aTPf Cétalt aux Tuileries, 
il... U lui parie et il ne me ait jamais rien... il est etn- | 

P avec moi. Ça me fait rire ou pleurer... ça m’amu.H' > Vous vovcx bien!... 

ftche, et pour lui, je suis toujours très-bonne... ou très- j 

Bte. (ni» noMit».) Mais, Monsieur... 


rosamam. 

Je TOUS k^plai» peut-être?... 

GEuaCKS. 

Mftu PUT... 

KOSANIKK*. 

Ne dLuàmuInc pa.s par polites.se, à votre place, je serais hi- 
rieux! c'est tout simple... vuu» sortez, cl io luise la main de 
madame de Frojac. Vous renlrcK... et j'embra»e ma temotoelle 
Louise; vous en faut-il (iLvanlagc pour être mon cimemi? 

(.rnncES. 

Mais, Monsteoir, de quel ürotl? 

lOSANOOa. 

Teneit vous me plaisez, vous me semble» une des paires de 
ma vie,aI(Hi« que j'avais vingt ans, et je me relis en vous voyaut. 

cEoaces. 

Cq>etidant, Monsieur. 

aOSASfMiO. 

Vo\ile»-\ous que je vous raconte votre conduite? Vous avez 
remarqué mademoiselle Louise dan» le monde, à la promenade, 
à l'église ou à une feuêtre; peut-être même dans ces qtiatic 
endroits, où l'on trouve loiuours le frais minfds d'une jeune 
iille k l'afTiU d'un bal, d'un beau soleil, d'une prière uu d'un 
régiment qui |tasse. 

CKOaCKS. 


ai>.AacK)a, s p«ti. 

dire ceci?... ce M. Ge«»ntts fait la cour k doUldc 
Lpibe... quel est donc ce don Juan üc contrebande? (oa 

Loomu 

MMI... 

fc» ' R06A5DOW **, 

likWHBioi... je veux lui parier. 

LOUISE. 

la aali lui faire croire que c'est moi qui le fuis... ça va le 

liliteir un peu... 

. '> aosAiiDott. 

lab va donc ! 

uxnfii. 

1k M m'embmees pas? 

. . ROSA^DOFf. 

tniie-aiol vite ton front et va-t-en. 

uwise. 

V«A!(it rontorMH. — G«or|^ {Mrii. «u bod.) 

. S-* . 

SCÈNE VI. 

Lu aiMts GEORGES*^. 

^ CCOKES, àpvt. 

feèmL*. (a Uotu.) Mademoiselle... 

'' LOUISE, rnMl««Mt. 

Aipieiir!... (Eiick wior.-» a»», iton^.) Roin?... commcjele 
hiv«inger!... c'est dommage, car il est gentil... vois plutdt. 


Oh! comme tu ma bruaques... aujourd'hui!... je m'en ‘ 

viifc.. t 


^ OUbLl C. III. 

Jt ‘ aOSAHDON, OBORnBH 

^ CEoacas. (su»w*. — a part.) 

qu'il ne va pas s en aller? 

RUSARDOa. 

Tool dites, MoosleUr?... 


^ MMAROOa, ■»»( ktHiUifc 

ijÂ'Bivais. 

^ GEoaCES. 

VOM oubliez votre chapeau. 

^ aOSAROOR, rwcMat iSr p»», 

Vow êtes donc bien pressé de me voir partir?.. 

'L. Ck<>aLKS. 

«Mieur.. 


I aOSANDOK. 

Je poursuis... Mademoiselle Louise est charmante; elle vous 
plail et vous raünez, c'est convenu. — Vous apprenez un beau 
: puir qu'elle demeure chi*z madame de Frojac. — Vous n'avez 
f pas de repos que vous u'y rovoz présenté, et à la faveur d’on 
( mouchoir fH'raii qu'il vous faut rapporter, ou d'une vieille 
I tante enrhutiuk qui voua charge d'une conmissiun pour ma- 
dame de Frojac... 

CBOaGLS. 

C'est moo oncle, le général, qui m'a pn^Malé!.,* 

llOaA^DOR. 

Vous voyez bien. 

ceoRCCs, 

Mais, Monsieur... 

aOSAVDOFI. 

Je poursuis. •» Une 'ote dans la |dace, séduit par les charmes, 
par la grkee, par l'e^rit de madame de Fn^c... vous trouvez 
original de la conritscr, et la tête d'un oM et le cœtm dé 
l'autre, vous menez de front ces deux amours. Mai» pruitea 
garde de confondre leurs nom.< en leur parlant. 

««.onucs. 

Ce matin uéjà, en parlant à UutUde, le nom de l.ouisc m'est 
échappé. 

HUSAKDOM. 

Vous voyez bien !... 

GBuiiCU. 

Mais, Monsieur... 

ROiu>pon. 

Mais, jeune bomine. cela ne peut pas durer longtemps ainsi. 
— Il tant vous dédoiililer, qtie diahre, et eu laisser un peu au 
]>auvre inonde. 

ccoscrz. 

I A qui donc ai-je l'honneur de parler? 

RffiAMmn. 

Je suis un adorateur de madame de Frojac , et {uéleuds 
vous la disputer... 

cEoacas. 

OhlMonsieur!... • 

aoBANoon. 

Quoi? 

GEOaco. 

C'est ce que nous vcrrjns. 

aosAvoon. 

Vous rairaci donc? 

CROUGKS. 

^ je l'aimel... 

MMANOON, * fÊ0L 

Nous allons bien voir .. (^i.) Vous fuliMt... moi ann(^ 
nous ne céderons ni l’an ni 1 antre. 

CF.OMZB. 

Non! 

ROSAanon. 

Alors! il n'y a qu'im moyen de aeilir «le lA. 

Gioacu, 

Nous batti-e !... 
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Demtin!... 

Au boia de Boulogne. 
Dix hetirc« du matin. 
L'épie!... 

L'est dit. 

C'esl convenu. 


aMA^ftOîi, 

GEORCES. 

IMKARC05. 

Ct'OHG«». 

RORA!<GON. 

CEORGCS. 


aOSANDOR. 

Votre nom, jeune homme?... 

GroHCra. 

Geon?es de Vrigny. — Le vôtre?... 

R0SAM:0:a, tw inli'atiw. 

De Roaandon. 

CEOKCES. 

Le père de Louise !... 
î.ui-mème. 

CEOaCCS, ««ce chi{;rte. 

Ah! Mimaicur (a*w kfiutiaa.) Monsieur, un dtu^l entre nous 
est impossible. 

aOSARDOR. 

Pourquoi donc? 

«rORGKS. 

Louise! Jamais elle ne me pardonneraiL 

KOSATIDOS. 

Vous l'aimes donc? 

GEOacU. 

Ah! Monsieur... 

ftOSAIMtOn. 

Ah çà! jeune homme, letpiel des deux ammint est le vèri> 
table?... 

GcnacEA. 

Mon amour pour mademoiselle l.ouise ! vous pouvex m'en 
cmirr... Je l'aime comme uo fou... J'en perds la UMe, Mon- 
sieur. Puisque vous êtes son père cK que j'ai le bonheur de 
vous rencontrer... je vous en prie, ne nw la refuses pas! 

ROSANDOR. 

El madame deFrojac? 

CEOaCA.S, cMiiU«ati«UmMit f< •MTfwal. 

Oh! je ne l'aime plus! Quand j’eiu l'honneur d'étre ri'çu 
chez eluî , je crus de bon godt de lui faire un peu la cour... 
mais cela n'a jamais été bien sérieux! 

RASAniKKI, eo«tr«n«. 

Vous ne l’aimes pas... Ah! tant pis! tant pis! 

CEORCES. 

Pourquoi donc? 

ROSARDOR. 

Parce que je veux l'époiiscr. 

cEORcra. 

Eh bien? 

aoSAMMV. 

Règle générale. — Pa.sses ^ côté d’une femme sans la regar- 
der... elle a'tHCupera de vmis... Oi'CUfafx-vous d'elle... elle ne 
vous regardera même pas. — C’est ce que j’attends de vous. — 
Voulex-vous me rendre ce service ? 

GEORGES. 

Non, Monsieur. 

* aostaooa. 

PüunjuoI? 

GRORC»:S. 

Paive que, je vous le n‘pide. Monsieur, j'adore mademoiselle 
votr»^ fille, et je vous supplie en grâce de m'accorder sa main. 

ROSAROOR. 

Je refuse. 

CKORGM. 

Vous refusez?... 

ROSARIH», k |Mrt. 

Je veux qu'il me rende service malgré lui. 

GI.CWGES. 

Mais, Monsiciu-, c’est indigne! c’est affreux! j’aime made- 
moiselle ù>iiise; elle m’aime aussi. 

RosANnoa. 

Je le sais. 

GEORGES. 

i'ai de la fortune. 

ROSAKDOn, 

Je le sais encore. 

* R. O. -• * 


CCORCES. 

Un nom. 

ROSARDON. 

Fort beau ! ^ 

CEORGKS. 

Vous connaissiez mon père! 

ROSAROOSt, 

Un homme charmant. 

GEORGES. 

Et malgn^ tout cela... vous me refuses? 

RosARona. 

Parfaitement. 

GEORGES. 

Père barbare t 

ROSAROOR. 

Jeune homme ! 

GEOBCES. 

Oh ! ce ne se pa.ssera pas ainsi... Je me vengml. 

ROSAROOR, i put. 

Je l’espère bien ! 

crutacEs. 

C'est bien résolu! vous ne me voulez pas comme gcndnf 

ROSARDOR. 

Pas encore. 

CEORCG». 

Votis aimez madame de Frojac, vous voulez l'épouser?... 

ROSARIIOR. 

Ccrle*î 

GEORGES. 

Eh bien, je saurai l’empécber. 

ROSARDOR. 

Vous?... oh! je ne vous crains pas... 

GEORGES. 

A'n! A*ous ne me craignez pas!... mais vmts ne Mvez donc 
pas qu’elle m'aime? 

ROStRDON. 

En vérité. 

GEORGES. 

El je n’ai qu’à m'occuper d'elle un jour, une heure, pour 
qu'elle consente à m’épouser. 

ROSARIMAR. 

Voilà qui est pa$.sablemcnt fort... mais vous ne le ferez pas. 

GEORGES. 

Je le ferai ! 

ROSARDOn. 

Vous ne le ferez pas! 

GEORGES. 

Je le ferai!!! 

ROSARDOR. 

Vous ne le ferez pas! 

GEORGES. 

Quand vous me refusez la main de I/^ui.se! Mais du mo- 
ment que cela iteut vous être déjoigréable, je le ferai à l'ins- 
tant meme cl avec enthousiasme. 

ROSAMMIR, k [Mrt. 

Allons donc! 

GEORGES. 

Je ne l'aim" plus, il est vrai. 

ROSAROOR, k pirt. 

S'il cnùl me faire de Ta peine. 

Cr.ilRGhS. 

Mais avant une heure elle m’accordera sa main. 

ROSAROOR , à part. 

Avant une heure! je te rendrai maladroit et ridicule! ou j'y 
perdrai mon num. 

GEORGES. 

La voilà! Monsieur de Rosandon, prenez garde! 

ROSARIKIR, k pari. 

Oh! les jeunes gens! les jeunes gens! c’est stupide... et 
charmant! U:IoUM« entra paru droNe.) 

GEORGES, à pan, apmavanl LnuîM qui Mitre ua >n*taat apria par 

U mUnT porta. 

Louise! comment faire? 

sefiNE vm. 

L» mi»v, CI/)‘nLDE, IJ)IMSE. 

CLOTIIDE*. 

Eh! quoi, Messieurs. jtM’ous Telmuvo causant ensemble. Je 
vous rends grâce, c'est m’éviter de» fiais de présentatiou. 

*R. G. C. L. 
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■" «OÉAMDOM. 

VlMiBsal^ n’est-U pas uo champ clos où nos rivîdit&i sont 
mifiàacs’t 

i, CtOTILOe. 

plutôt une salle des pas perdus!... 

^ CCOlCilS, à LoÙM.. 

llMieniobelle *. 

"& * ROSANOON, ls(«rfCUfil. 

Mon , jeune homme, j*at deux mots à dire à ma Qlle. 

• ' ceonr.Ls , • |>ir(. 

Al s'il n'dtait pas le père de Louise ** I... (cVMihk c»t «wse à U 

fltàé» droite; elle MveilU; Ceoiset csom siée rite; Limim «f( ssmm à 
lllifeR tv >B softSs k c6U de Rouftdwu.) 

ftjji ... LOUISE, k auModoD. suU k gsi*cke tar kessspd. 

W. Geoi^es t*a-t>il parld de moi? 

SOSkSDON. 

GaWse! 

LOIISS. 

Ibiofe sdre qu’il n’a pas mèuie prunoitcé mou nom? | 

nosANnoN. 

Il cela te lâche! 

LOUISE. 

Inncoup. (ib es nient bai.) 

CEORCeS, k |>art. 

Tnt pis, je vais le faire enrager, Ixiuîse me le panionnera 

’ J cumuis , k OforgM. 

Aiieyex^vous donc? 

L A' tiEDRCKS, t'swcjsnt prit do LosMi. 

int Clotildc! c'est ainsi, près de vous, que je voudrais passer 
(a psH.} Il n’en |ierd pas un mot. 

;.l ^ BOKARDOM, k plH. 

Menons de ne pas entendre pour ne pas te iviidre trop heu- 
rtaxl... 

>• LOUISE, k no«tndo8. 

Loi as-tu dit au moins que tu étais mon père? 

ROS.VNDON. 

8Œ doute, (ib ctHMBt bai.) 

Ctomoe , i Cmrgsi. 

Ton souiTrex, dites-vous; mais ne comptex-TciLs pour rien 

r«fenlr? 

, r 6EOMCRS. 

L'tvenir ? ^ 

I -s CLOTILDE. 

Ifnt-il pas le plus charmant domino qui intrigue noire 
conr? Avec tui point de. déceptions... le ma«<|ue ne tombe Ja- 
mültit. de lui demande le honneur, et U me donne l'espérance. 

* CEDRCM, k Ct04iMr. 

Ah! Clotilde! Clutildel (a ptu.) Il enrage! 

I.OVISI, k RiMnd«B. 

Al mon Dieu! vois donc, papa,comuie ils causent en.NembU'. 

ROSANUOM. 

• rltalme-Ua dire ! laissc-les dire ! 

tjl'v 1.01'ISC. 

Ibb non ! Monsieur Georges ! 

CCORCES, M IcTtni «I alliai k LobIm- 

Ibdemoiselle. 

CLOTILOE, k )>«H- 

Oomroeal? il me quitte! (ntui.) Monsieur Georges! 

GEOIir.KS. 

f iMMimpî 

> ROSAMk>N, k part, m b«u>t. 

À non tour, jeune homme. 

lAU'ISE, ItituBl UiiBber de la liba. 

Ri bine! 

CLOTILDE, ItiMAnt lombcr Ht ebiaitx. 

■j l|pi ciseaux ! 

CEOaces^ albat pour ttleier la Uiae de looiia 

Gvtainemenl... je... 

V RiOSA!U>on, a’y oppouat, bai, k Ceoifia. 

CtoMno!... 

d*. georces. 

llOMkur... 

clotilde, 

ftnaes ciseaux, Monsieur. 

LOUISE. 

Il ma laine, Monsieur. 

MMSeS, bowacBlaol KoatodoB el puaaal par derrikre b caaapd «a oMraal 

Comment donc, Mademoiselle. 

4 ROSAMDOa, ranaaauBl les eitcaut H la lalae. 

Aics-vous lu la fable du lièvre et de la lorlue, jeune 

bBMT 


CF.ORCF.S, t*ae furoor. 

Monsieur, Monsieur. 

BOSANDON, m»«tlinl In cÎmibi i TioUldo. pub U liiaa k tovèt*. 

Ja suis la tortue. 

On.mCM, k paH. 

J 'en rage! 

Rü&ANDON. 

Ced me rappelle... écoute bien, ma hile... tu ne vas pas 
comprendre! 

LOUISE. 

Al^, je n'écuute pas. (Die pr«b l’ordUe.) 

rosandon. 

Il y avait une fois... je parle comnui un <M>nte de Perrault... 
une noble châtelaine qui vivait retirée dans ses terres avec sa 
nièce, son mari était mort... c'était la moindre de ses consoia- 
Gons, sa tristesse ne la quittait jamais... un jotu... un jeune 
damoikeau. 

CEOAGES. bit, k R >i»Bdoc. 

Monsieur, au nom du ciel ! 

ROSVNOON. 

Un jeune damoiseau se présente... il demande l’hospitalité.. t 
ou la lui accorde... et devinez ce qu'il fait? 

loviir. 

Il épousa la châtelaine... j'ai compris. 

cumuN!. 

Il aiiim la nièce? 


GEORGES, bA». k RouBdoa. 

Monneur, de gr^e. 

hosandü:*, d* iB^Bi 
Alors, allrt-vous-en. 

GEORGES, d« Btkw. 

Vous me renvoyez? i 

ROSANOON, d« tnime. 

Je vais dire du mal de vous, il vaut atitaiil que vous ne soyez 
pas là. 

ceoRces. 

Kh bien t non ! je ne m'eu irai pas. 

RiiSANDON. faïul. 

Je contint^... connai&soz-vouü i histoirr?..* 

CLOTILOr. 

En vérité, Rosaudon, vous êtes insupportable. 

bOSAKOON. 

L'hisloire de deux bottes de foin. 

lOlTSE. 

Et de l'ànc qui mounit de faim ne sachant laquelle choisir. 

RiiSARIMVÎI. 

Mon histoire n'apprend pas si mon jeune homme est mort 
de faim. 

GEoaces. 

Monsieur, je ne souffrirai pas. 

ROSANtK», UOA 

Seulement... tm beau jour II se trouva... 

LOUISE. 

Entre deux bottes de foin. 

ROSaNDOR. 

Juste! 

Louise. ‘ 

En a-t-il choisi une? 

ROSANOOK. 

Qu’aurais-lu fait à sa place? 

LOUISE. 

Moi... j'aurais mangé les deux I 

ROSANDOM. 

Gourmande!... mais le jeune homme ne sut que faire... et 
après beaucoup d'hésitation... il se décida enfin... 

GEORGES, k part. 

Je voudrais bien savoir, (patatae uHb.) Ah! cette armoire... (u 

«nlrc dasi l'amoirc.) 

ROSA.MKW, qai • uiii am atMtieiRnU. 

11 se décida! 

TOUTES DEUX. 


(V*R.C.O. L. 
L il. O. G. 


A quoi donc? 


mmsE , ic biaiR. 

Où donc est monsieur Georges? 
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ao&AXDOK. 

Efltrtivement, où est-il dcjnc? 

(XOTILM. 

Cocnmcot, il n'txl plus là! 

Lot'ise. 

Il est sans doute dans le jardin. 

KO&ANDO*!. 

Eh bien» cours apres! tu le raUraperns peut-^tre. 

LOUISE. 

Moi, je veux bien, (sua tort pv u isMbt.) 

SCÈNE IX. 

aOSAHDON. CLOTtLDE, GEORGES, 

CLOTILOe, M U**Bl *. 

En vérité, Rusandon, vous êtes fou!... faire courir votre fille 
après un jeune homme. 

ROSlMtON. 

Tout dépend du point de déport, et je sais bien celui des 
deux qui ne rattrajiera pas i'aulre; et puis c'était me ménager 
un téte-à-téle (a part.) à trois. 

CLOnLK. 

le n'ai rien i dire. 

RdliARIK». 

Alors causons de monsieur Georges. 

oomoc, 

Rosondon ! 

KUSA^IKiK. 

D'ailUntrs si ma fille ne le trouve pas, il sera (oitjoum temps 
d'afficher sur le$i imu^ : il a été pcivlu un chien lidèle répon- 
dant au nom de Georges... Soyez tranquille, Madame, u se 
retrouvera, U se reti-ouvcra. 

CLùTILbS. 

Vous Toulet le perdre par le ridicule! vous n’y réu.Htùres 

pas. 

■OSARSOII. 

J’eu désespère, puisque mon histoire du damoiseau aux bottes 
de foin... 

CXOTILOC. 

Aussi fausse qu'inconvenante. 

aoSA?io<w. 

Vous avez raison. Madame, il n’y a de vrai que son amour 
pour vous. 

CLOTILOE. 

Pas d'exagération , je vous prie. 

ro«andon. 

Il me l'a déclaré à moi-même;... mais je lui ai donné le 
constnl de ne vous en rien dire. 

CIAITILM. 

Pourquoi cela? 

ROSAÎWWÏ7I. 

Je vous aime^ et j’ai parié avec vous qu'avant ce soir vous 
consentiriez à in épouser, voîli pourqum je cherebe tous les 
moyens possibles de l'éloigner de vous!... Vous voyez que je 
joue cartes sur table... 

CLOTILOE. 

Et vous croyez qu'il suivra vos ronseib? 

BOSANOhM. 

l’en suis sûr! U est maladroit, c’est de son âge, après tout! 
et il n'est pas homme à profiler de votre dépit contre moi. 

CLOTtLDE. 

11 aurait bien tort de se gêner. 

RUSANOOB. 

Qu'il SC hâte alors!... dans deux heures j'aurai gagné mon 

pari. 

CLOTILDE, MStiUftnat. 

Oh! ça. 

ROSABDCm. 

Vous êtes trop sûre de vous... l’aurai gAgné dana une heure! 

CL0TK.de, k gaucke. 

Ce ton railIetT m'est insupportable. 

BOS.XSDCW. ‘ 

Eh bien! je vous en d»‘üvTe... je m'en vais... et ri je l^n- 
conlre mimsieur George**, comptez îur moi, je vous l'envoie. 
{U pmid U ciei d« l'trcMirc. SAïuat.) Madame! 

ENSEMBLE. 

Air du Mari en ISO. 

BOAASIK)K. 

Pourquoi m« fair« «Ueodrs 
Ea perdant soo pari. 

•CE. 


Elle doit biea coapreadre 
Quelle gagDc un narU 
CLOTiLDR. 

J« veux lui faire enlcndr* 
Qu'il perdra soo pari 
Car Je ne peux le prendre 
Malgré’ moi pour mari. 

(U tort per U gauebe.) 


SCÈNE X. 

CI^TILDE, GEORGES, Smi Tirwln 


CLOTILOE, M U«tBl. 

Rosandon a une assurance qui m'agace, qui m'irrite... je le 
déteste. -» -o » v j 


Madame! 

C'est la voix de Georges. 
Madame!... 


ESoaGia. 

CLOTILOa. 

OEOaCB, 


Dans cette armoire. 
OuvTezl 


cxAmLUR. 

ceoRcu. 


CLOTILbP., Alitai i rtnnoirc. 

Mais, Monsieur, la clef n’y est pas. Où donc peut-elle ôlreT 

CEORC.i;S. 

Ouvrez! Si ce n'est pour moi, que ce suit pour vos rohmde 
soie !... 


rLOTILK, ckcrckaiit partout U cM. 

Monsieur, n’abimez pas mes robes. Vous n'ètes pas à il 
douane. 


CrOREKS. 

J'en entends une qui se di'chire. 

CtOlILlrl. 

Mais aussi qu'alliez-vous faire dans cette armoire t 

GEORGES. 

Madame, tous sauras tout! M. Rosandon vous aime!... Ll 
traître! 


CLOTtLDE. 

Quel rapport y a-t-il entre son amour et mon armoire Y 

GRORGES. 

Ctmiprenez donc qu’il voulait me faire sortir. Alors je ma 
suis caché id. 


CLOTILDE. 

Et vous vous été» trouvé pris corame un en cage. 

GEORGES. 

Madame, écoutexpotoi. Je vgus aime I 

CLOTtLDE, riait. 

Plus haut, Monsieur, je n'entends pas! 

GEORGES, erloAt. 

Madame, je vous aime! J’en yierd» U (été! El pour Caire m* 
rager M. Rosandon, je tombe à vos pieds et vous buiA* leg 
mains! 

CLOtlEDB. 

Mais vous ne savez plus ce que vous ditei. 

CEORCES. 

Alors, faites venir un serrurier ! 

CLOTILCE. 

C'c»l un moyen, en effet, (nu «■ pour Mdtr, <i«m UmIm 

p«r U gueb«.) 

SCÈNE XI. 

Lis liMu. LOUISE. 


LUVIKK. 

CioUlde! CluUlde! voici la clé de l’amioire. Mon père l'irait 
mise dans sa podie par distraction. 

CLOTtLDE, à port. 

C'est un tour de Rosandon. (nu *• «ürtg* -mt rAraoir».) 

GEORGES. 

Madame, je me meurs. 

I.otitss. 

Comment, M. Georges est lA-dodans! Ah! pauvre jeune 

homme! (rj^ud« oa»r* u I»rt* de l’annoire; parill de« nbes wr 

U Ute el Aof Ua bru, et un efaSU oreroebé i un boMUw de u» bAbtt mz 4er> 
rière.) 

LOUISE ET anriLDS, iSul en AaUM. 

Ah! ah! ah! ah! 

CCOMUU, M élgegMa. 

Louiaet.. 

*C. 0. 
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UNË CROIX A LA CIIEXIINÉE. 


.ft ^ U)L'MI. 

1|j| liiiiUi-Tous dans celte armoire? 

CEORCC» •. 

Mnobelle! 

CLüTILDE, rUni. 

iNi déguiatit en femme! 


tomse, riiA 
^lü|l déviés perdre la re»piratiun. 

Cf.ulWI». 

KMjlHDoiseUe! 

CtUTtLfE, riABl. 

■JÜWlBT ne s’en sera pas aperçu, il est si distrait! 

' CSCROEB, M dMouruni yvtf dépoter la rotoa *u luwi. 


LOtaSK n (XOTILDB, h4M. 

lÔPM- ûi! ah! ah! , 

MMinj i p*rt, f*Bp6r«t«&iU qu'U t u cbAlc Jvrrüre lai. H l'trrMa*Al 
i«« farMT. 

dire?... je n'ai qu'iuie ressource, iu vais rot’ fâcher. 
(Shl) E nchanté, Uadame, de vous divertir a ce point... le ha- 
Md ou plutôt un guet k pens ast la cause de... nuis enfin, là 
■ffeM pas la ouestion ; j’ai seulement la prétention de ne serdr 
dajo^etd^ amusement à personne... ptoyé u <-k4i< 

QatUa* ^ rit pla loct , C(or|M. ftiriwii , po:e tt «iUlr Mtr «ac 
it «■ prcBMt M» dMpMu a dit.) Je pars! 

UHJISE> t4Ti«»*«niul. 

CCOHACS, r«ftrd»stt HWtildt. 

Ii|v»l (n loM.) 

SCÈNE XII, 

•!* CLomnE, LocisE. 

t 

LOUISE, Totilul k itietir. 

Knienr Georges! monsieur Georges! 

cLoniar, r«rrM«_i. 

M4a folle? 

LOUISE. 

■lia c'est qu’ü est fiché. . . 

CLüTILDE. 

Qlfiaporte! 

uMitse. 

Hiii... s*U est fiché... U ne reviendra plus. 

t w: rxoTiLOS. 

nibicD! 

LOUtSK. 

a Men! ça ne vous ferait donc rien de ne plus le ns- 

roir.*... 

CLOTILBE, rcètarrui. 

it.. à toi? ' 

> - LOt lSE. 

M^oh! l'cn serais au désespoir! 

clutu.dk. 

lErMincs donc? 

LOOISt. 

M OoU que oui; est-<e que papa ne vous l'a pat dit? 
CLOniDB. 

'diHUt’en serait bien gardé. Mais lui, M. Georges? 

LOtaSE. 

iecroU qu’U.a demandé ma main à mon père ce matin. 

CLOTtLDE. 

b vérité? 

LOI ISE. 

no comprends pas son départ, car enfln... 

CLTIl.IiE, àp>rt. 

AhI Rosandon s'est haliilemenl joué de mol. 

U)l ISL. 

Mais il ne partira pas? Vous saurez bien le lui défendre, 
n'«|49e pas? 

CLOTtLDE, i psTt. 

^ Tongorai-io? Commont? M. Georges est {xir trop jeune.. 
D iSfU incapable de compromettre une femme, quand bien 
ial||M elle le voudrait. 

■ LOCIlL, à pirt. 

donc? 

eUVTILDF., k pu«. 

€k! si ce nVtait pour Louise... 

LOUISE. 

dl0de, s'il part,je... 


CLOTILDE. 

Eh bien ? 

LOUISE. 

Eli bien! je ne m'en consolerai jamais. Et si vous pouvira le 
relfiiir. 

aOTILDE. 

MaÎN ton |»ère? 

LOCISK. 

Vous lui parlerez; VOUS lui ferez entendre raÙKMi. Il vous 
écoute toujours; il consentira... 

CLÜTILDE. 

A ton mariage avec M. de Vrigny. 

LOUISE, mUm. 

Clotilde, ma chère ClotUdc, vuuséfcssi gentille. 

CLOTILDE. 

Et si je consens? 

LOUISE. 

Ah ! je vMis aitm^rai comme ma mère. 

CLOTILDE) «ivcMMl. 

Comme... Eh bien, oui, ciiere enfant, je tonseiLs à te ma- 
rier. J’enlève ainsi à ton |>ère le plaUir de faîn' ton Imuhcur; 
U m'en voudra toute la vie, c'est là tout ce que jciUyre. 

LOUISE, uvt»M de jfli^ 

. Ah ! quel bonheur ! 

CLOTILDE. 

Ne saute pas encore de joie, !,.oube, je ne suis pas sûre de U 
victoire. 

iriuisE. 

Comment? 

I CLOTILDE, ip«re»«Bnl RouudQa qai tair» 

I Voici ton père. 


Le* ■!«*, BOSANPON. 

I LOUISE, •lUfil •i>.a««k8l de Iw. 

Pupa, papa! si tusavds. 

ROStKDOK. 

' .Hais je sais tout, je viens de ivncontrer M. do Vrigny. 

I IX.ITSE, 

I 11 t’a dit... 

I ROSAMKIÜ. 

D'abord il voulait se battre avec moi. 

I LOUISE. 

Ah! mon Dieu! 

nosAnuon. 

Ra*<sure-tui , je lui ai fait entendre raison... Est-co ma faute, 
à moi, lui ai-je dit, si vous vous ^es laissé prendre da is cette 
armoire comme dans une souricière. 

LOUISE. 

Enfin? 

ROSAKDON. 

Enfin il s'est rappelé que j'étais ton père. 

LOLTSE. 

HiaÎN part-il toujours? 

ROSAVDon. 

Cela dépend de madame de l'rojac *. 

CLOTILOf:. 

De mol?... 

aoSAMtON. 

Je suis chargé par lui de vous anivoncer sa visite. 

LOUISE. 

il va donc revenir. 

k *SANiK.a. 

Oui, d'apri's mes conseils, il a compris qu'on ne boulever- 
sait pas toute la garde-robe d'une dame, sans au moins lui 
fuire des excuses et... 

CLOTILDE. 

Comment... c'est vom qui me ramènes inalgiv! votre pari. 

ROS.VMiO>. 

l/iie voulez-vous que je risque?... un malheureux qui a 
manqué d'étouffer sous vos robt^s n'est plus bien à craindre. 

CLOTILDE. 

Pourtant, s'il raspire encore. 

ROSANDOk. 

Oh! si peu!... 

CLOTUDE. , . 

*>Je n'en aurai que plus de pluUir à' le ramener à la vie. 

aOSAMKik. 

Que xmlez-vous dirtf 

* 1 . R. C. 
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UNE CROIX A U CHEMINÉE. 


CLonuB. 

Vous aves cru peut-être que je ne le recevrais pas 

ROSAROON, k part. 

Ce ton railleur? 

CU>T1LDE. 

Louise, laisse-nous un instant, je te prie, j'ai à parler l ton 
père. 

LOUISK, bas i Oo(ita«. 

De mon mariage? 

CLOT1M>E. 

Oui. 

imiWE. 

Oh! je TOUS laUsc alors, dHes-lui Lien surtout... 

ru>moE. 

Sois tranquille, je n oubUerai rien. 

LOUISE , allsal à son pire. 

Papa, écoute bien ce que va te dire Clotîlde, ça sera très- 
intéressant. 

aOSANIXjR. 

Oo’est-ce donc ? 

LOUISE. 

Je n'en sais rien ! Demande-lc-lui, sitôt que je ne serai plus 
là... et je m'en vais. (b»« m>h.) 


SCÈNE XIV. 
ROSANDON, I.Ot ISB. 


ROSARDr*!!. 

Qiievoulail direm.i lille? 

CLilTILOR. 

Apprêtei-vous à être bien étonné. 

RûSAMiO.V. 

Moi? 

CUiriLDE. 

11 s'agit du bonheur de votre (HIe. 

aOSAROON. 

Du bonheur de ma lille? 

ClOTtLOK. 

AveX'Vous seuleoiaiit songé à être son père depuis votre ar- 
rivée. 

aosASbuR. 

Que signifie? 

CLomoe. 

Cela signifie, Mon.<ieur, que pendant que tous ne tous oo 
cupiet que. de vous, votre lille désespérait d'épouser celui 
qu elle aime , et sans moi... 

aOSAROOR. 

Sans vous?... 

CLOTILDC. 

Rosandon. je viens vous demander la main de votre llIlc 
pour -M. de Vrigny. 

aoSARbOR. 

Et c'est TOUS qui... 

CLOTILbE. 

Je vous ai pn^enu que je vous étonnerais. 

ROSARbOR. 

J'avoue... 


CLOTILbE. 

Votre réponse ne peut pas être douteuse. Vous connaisses U 
préférenre de Louise pour M. Georges, et vous aimes trop 


• R. L. C. 


votre fille pour lui refuser ce mari, parce qu’U vient de mot. 

ROSARDOR. 

Ah! Clotildo. 

CLOTILbE. 

Allons, Monsieur, vite une réponse, vous m'avex annoncd la 
vhsite de M. Georges, liAtcz-vous de lui donner Louise pour qu'il 
ne 8*en aille pas les mains vides. 

ROSARDOR. 

Hais j'y consens avec joie. 

«XOIILOE. 

Remarquez en passant quec'esimoi qui marie votre fille. 
ROSaKÜOR. 

El pour vous prouver que j'apprécie tout ce que voua faites 
pour Louise, je veux, moi aussi, laire quelque chose pour vous. 

* CLOTILbE. 

Comment cela?... 

ROSAROOR. 

Oui, j'ai réfléchi. J'ai eu tort de vouloir, m'imposiT à vous, 
je vous aimais, c'était mon excuse, mais'je tou“ ainiai.s en 
^oîste, je ne pensais pas à vous, vous si jeune, si belle. 
CLOTURE. 

Mais, Monsieur... 

ROSARPOR. 

Je m.' pensais pas non plus à ma tille, je n’étais occupé que 
de moi, et rW vous qui la mariez, qui vous .sacrifiez ftutir (‘Ile. 
Ah! votre noble evcmplc me fait enfin comprendn* mon üc- 
Toir; ClolUde, je nnionce au binilicur de devenir votiv époux. 

A l'ordicdre.) 

CIXITILDE, lllanl i U rHminjc. 

Comim'iit, Vous m’trhapperiez aussi, et de deux maris, il ne 
m'en resterait plus un ! 

ROSARDOR. 

Comment? 

CLOTILbE, tiruil unf bafruC de wn 

Que je n’entends pas que vous renonciez à mcd. 

ROSARbOR. 

Je compivnds, vous ne voult>x pas me faire trop de peüm. 

CLOTILbE. 

Pemieltc-z. 

ROSARbOR. 

Ah! tfiotilde, ce dernier acte de générosité... 

CLOTILbE. 

Mais voutes-vous me lancer parler? 

ROSaRDOR. 

C'est inutile, je ne dois pas soufTiir... 

CLOTILbE , tâiMjil U mû »ar !■ |lwc aa«c u btfve. 

Eli bien! Momieur, ai-je perdu? ai-je gagné? (Loui»c entre par 
U drgiU.) 

ilOSAROOR. 

Clotîlde, vous m'aimez donc? 

CLOTILbE, am ûtaL 

Ce n'est pas sans peine, convenez-en. 

SCÈNE XV. 

Lu mtoin, LOUISE, GEORGES, <ntmi p» u 
CeORCSS, limldiMt. 

Madan% je... 

ROSARbOR. 

Monsieur et madame de Vrigny... (c«erf« «a à lmU*.) j*ai 
l'honneur de vous faire part de mon mariage avec .Madame 
de Frojac. 


1411C, 

FIN. 


n,s. d’ Invont; 


Lackt. — de Vialat. 
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